
AKKADICA 35 24

Mirjo SALVINI

Roma

LE CAPRE HISTORIQUE PE LA F0U1LLE PE TELL BARRI

Tell Barri se trouve sur la rive oriëntale du Öag^ag,
qui est un affluent de gauche du Habur, lequel a son tour

traverse la région de la Jezireh pour se jeter dans 1'Euphra-
te (fig. 1). Il se trouve a 1'intérieur du soi-disant triangle

du Habur, qui en d'autres termes est le bassin fluvial consti-

tué par le Habur, le Óag$ag, le Wadi ar-Rad et d'autres cours
d’eau mineurs.

Partout ou tombe le regard s'élèvent des tells de petite

ou moyenne importance, qui s'étendent sur une plaine onduleuse.
A 10 km vers SSO jaillit la grande masse de Tell Brak. A 40 km

au nord, a peine dépassées les villes de Qamisli et de Nusay-

bin, au de-la de la frontière syro-turque, s'élèvent les col¬
lines piémontaises de l'Anatolie.

Le tell, raide, a plus ou moins la forme d'un trapéze

(fig. 2) ; un plan ovale avec une ville basse qui s'étend au
sud et a 1'ouest sur une superficie de 17 hectares. La hauteur
du tell est, depuis le fleuve, d'environ 37 mètres, sa super¬

ficie couvre 6 hectares.
Depuis trois années une expédition archéologique du Con-

seil National de Recherche Italien, dirigée par le collègue

P.E. Pecorella, et a laquelle je prends part, a entrepris les

fouilles de Tell Barri.

(*) Texte de la conférence tenue a Bruxelles le 12 janvier
1983 dans le cadre de la Fondation Assyriologique Georges
Dossin. Je tiens a remercier Melle Colette Chalon pour
m'avoir aidé pour le texte francais.
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Ce n'est pas mon intention de vous exposer ici les résultats

archéologiques de ces premières campagnes (1). Ma têche est
plutöt de vous parler des problèmes historiques liées a cette
entreprise.

L'inscription qui a permis a Georges Dossin (2) en 1961

1'identification du site de Tell Barri a la ville de Kahat

est du souverain assyrien Tukulti-Ninurta II (890-884 a. J.C.)
et se réfère a la construction d'un palais. En voici le tex-
te :

T4
X

1. É.GAL *Tukulti (IZKIM)-Ninurta(dMAS)
2. kiëëati(èü) èa^ mat Aëëur(Aé)
3. apil (A) Adad(X)-Nërarï(ERIN.TAIJ) èar4 kië&ati(SU)

Sar4 mat Aèëur(Aë)
4. apil Aësur(AS)-danan sar4 ki&èati(§U) §ar4 mat

Aë^ur (aS)-ma
5. askuppu (I+LU/DIB=KUN4) éé URUKa-ha-at

"Palais de Tukulti-Ninurta, roi de l’univers, roi du

pays d’A&öur, fils d'Adad-Nirari, roi de l’univers, roi du

pays d'ASèur, fils d'Aéëur-dan, roi de l’univers, roi du pays

d'ASëur, pierre de seuil de la ville de Kahat".
Ce texte est gravê en effet sur deux dalles de basalte,

l'une entière, 1'autre brisée, conservées au Musée d'Alep
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(voir une nouvelle copie ci-dessus). Les informations recueil-

lies et le témoignage du fonctionnaire qui a récupéré ces do¬
cuments, le Dr. Mahmud Heretani, ne laissent subsister aucun
doute sur le fait que les pierres proviennent effectivement

du Teil Barri.

Elles furent mises au jour grace a 1'action de 1'erosion
d'agents exogènes sur les versants escarpés du Tell. Il est

trés important de souligner ce détail qui fut 1'élément déci-
sif du choix du site.

L'identification relie done Tell Barri a toute une série
de témoignages que les sources cunéiformes nous fournissent,
dans 1'espace de plus d'un millénaire, sur les événéments de
la ville de Kahat(4). Celle-ci fut une des villes principales
du royaume du Mitanni/Hanigalbat au cours du XlVe et XlIIe

siècles a. J.C. C'est 1'époque d'une plus grande ouverture
politique et culturelie de la principale civilisation anato-
lienne, e'est-a-dire la civilisation hittite, dans les rela¬

tions avec le monde tout proche des Hurrites, qui se présentent

comme intermédiaires entre les civilisations mésopotamienne,
syrienne et anatolienne. II est notoire par exemple que cer-
taines légendes mésopotamiennes parmi les plus importantes,
comme 1'épopée de Gilgameë ou la légende de la souveraineté

céleste furent transmises au monde anatolien précisément par
les Hurrites. Et sur le plan ethnico-religieux on connait le

röle qu'a joué 1'élément hurrite soit a Kizzuwatna soit au
coeur de 1'empire de Hatti.

Avant de nous arrêter quelque peu sur les événements
historiques les plus significatifs de la ville de Kahat, il

est opportun de retracer ce que fut le fond historique et géo-

graphique plus vaste dans lequel s’intëgre notre recherche
sur le terrain, avec une référence particuliere aux époques

qui précédent les sources les plus anciennes écrites sur Katjat,
mais qui peuvent se raccorder aux niveaux archéologiques infé¬

rieurs de Teil Barri.

Les Hurrites se présentent au cours du Ille millénaire
aux limites septentrionales du monde connu par les civilisa¬

tions mésopotamiennes. Ils viendraient du nord ou nord-ouest
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du haut-plateau arménien et on indique habituellement les bas¬

sins des grands lacs de Van et d'Urmia qui, au Ier millénaire,
seront le siège de la civilisation urartéenne, expression d’une

ethnie et d’une langue apparentées a 1'élément hurrite.

Pour juger au moins d’une étape de leur "migration" un

détail trés intéressant est donné par le nom spécifique qu'ils

utilisent pour désigner le Tigre : ils l'appellent Aranzah et

non avec le terme sumérien Idigna ou akkadien Idiglat.

Les premiers centres hurrites, dont on a un souvenir

historique, font référence a cette zone piémontaise qui s'étend

entre les contreforts méridionaux du massif arménien ou du

Taurus oriental et les avant-postes du complexe des plaines

syro-mésopotamiennes, jusqu’a la chaine magistrale du Zagros.

UrkiS, - patrie de Kumarbi, père des dieux, le Cronos

hurrite -, que l'on a identifié au Teil cAmüda, a l'ouest de

Qamièli a la frontière syro-turque, se trouvait - semble-t-il

- dans cette zone (5). De ce teil, aujourd'hui presque complè-

tement démantelé - qui ne peut pour cette raison être proposé

pour une fouille - on dit que provient le document de fondation

(6) d’un temple dédié a la divinité Piriggal (ou Nerigal (7))
dont 1'auteur est Ti^atal, endan d'Urki^. Ce texte date de

1'époque akkadienne (8) ou au plus tard de la Ille dynastie

d'Ur (en chronologie absolue entre le XXIIIe et le XXIe siècle)

et est le document le plus ancien en langue hurrite connu jus-

qu'a ce jour.

Un autre document, la tablette de bronze provenant de
Samarra (la fameuse capitale Abbaside sur le Tigre) oü elle

fut aquise, fait également référence a Urkiè. Elle fut publiée

par Thureau-Dangin en 1912 (9) ; elle est écrite en akkadien

et est probablement plus ancienne (10) que le texte de Tiëatal.
II s'agit d’une dédicace a "Nergal, roi de Hawalum", faite par
Atalêen "roi d’Urkiè et de Nawar", fils de Sadarmat, roi,

constructeur du temple du dieu Nergal, qui anéantit ses enne-
mis". Les noms de personnes de ce document y compris celui de

Saumsen sont hurrites. Done, nous avons au moins les noms de

personnages appartenant a une première dynastie hurrite.
Quant aux frontières de ce royaume hurrite archaïque

- étant donné la correspondence de Nawar (11) avec la région
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de Namar a 1’époque médio-babylonienne, qui se situerait entre

le Zab inférieur et la Diyala (12), et en considérant que Ha-
walum serait identifié a la ville paléo-babylonienne de KawilS
(13) dans la partie occidentale du triangle du Habur (14) -
ces frontiêres done apparaissent extraordinairement vastes.

II s'agirait en effet, si l’on tire les conséquences des
données des sources, d'une région tres étendue qui entoure une
bonne partie de la plaine syro-mésopotamienne, décrivant un
are depuis le cours supérieur du Habur jusqu'a la région de

Suleimaniyeh.
Mais le titre de "Roi d'Urkië et de Nawar" peut signifier

également "de l'ouest et de l'est" et désigner 1'immense pays
de Subartu que Naram-Sin prétend avoir conquis depuis les fron-
tières de l'Elam jusqu’a l'Amanus (15).

Le problème se pose maintenant - de nouveau en termes
géographiques concrets - en raison d'une contribution récente

d'un chercheur américain, R.M. Whiting (16), qui confronte
le document de Ti^atal d'UrkiS (17) avec deux autres textes
relatifs a un personnage du même nom. Si Disatal, roi de Kara-
har (région de la Diyala)(18), dont on lit le nom sur un cy-
lindre de 1'époque de la Ille dynastie d'Ur ou proto Isin-Larsa
de la collection De Clercq (19), et le TiSatal, désigné comme
"souverain de Ninive" (LUNi.nu.aki) dans un texte administra-
tif d'Eènunna (Teil Asmar) daté de la Ille année de &u-sïn
(2034 a. J.C. selon la chronologie moyenne), done si ces deux
noms désignent la même personne de 1'endan (20) d'UrkiS, alors
cette extension vraiment extraordinaire et presque incroyable

des terres unifiées politiquement par les Hurrites, ou par une
dynastie hurrite, & la fin du Ille millénaire, serait confir-

mée.
Ceci devrait done dater de 1’époque d'Ur III et non de

1'époque akkadienne ; cependant W. Hallo croit encore a 1'exis¬
tence d'un royaume "d'UrkiS et Nawar" pendant la fin de 1'épo¬
que d'Akkad (21).

A ce point il semble que Ninive, la future capitale assy-
rienne, était sous administration politique hurrite a cette

époque archaïque. De eet aspect on sait encore trop peu. Ce¬

pendant, la présence de 1'élément hurrite dans cette ville ne
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doit pas êtonner si l'on pense au röle important réservé dans

la littérature hurrite de Bo§azköi a la déesse létar/èauèga de

Ninive (22).
Le document d'E§nunna est daté de l'année de l'expédition

de §u-sïn contre le pays de Simanum (23), autre formation po¬
litique hurrite qui se trouvait probablement dans les montagnes
au nord de Mardin. Ce détail peut fournir une explication & la
visite diplomatique du souverain hourrite TiS-atal a ESnunna
(telle est la situation qui se déduit du document) pour établir

de meilleures relations avec le puissant roi d'Ur (ainsi Whi¬
ting).

II y a un document ultérieur digne d'être mentionné, même
s'il provient de fouilles clandestines ; il semble avoir été

trouvé au même Teil cAmüda. II s'agit du sceau de Daguna, de
style vieil-akkadien par la représentation et le ductus de la
légende. Une scène de présentation de quatre personnages fé-

minins a une divinité est gravée, accompagnée de 1'inscription

"Daguna, la nourrice, fille de TiSa-Dimmuzi, 1 1intendante" (24).
Le nom de Ti^a-Dimmuzi ne fait que confirmer la présence des
Hurrites dans le triangle du Habur pendant la deuxième moitié
du Ille millénaire.

Le problème de la datation absolue et, par conséquent,
relative des documents cités jusqu'a présent reste, bien en¬
tendu, ouvert. Ceux-ci sont seulement quelques éléments épars
d'une mosaïque beaucoup plus complexe qui peut être reconsti-
tuée uniquement au moyen de la documentation provenant de fouil¬
les régulières.

L'autre ville liée a la légende et a la religion hurrites
qu'il convient de rappeler est Kumme, patrie du dieu de la tem-

pête TeèSup (déja présent dans les tablettes hurrites de Mari

comme TeSsubam Kummenien (25)) et centre de culte de longue
date connu jusqu'é 1'époque néo-assyrienne.

On situe Kumme approximativement sur le cours d'un autre
Habur, 1'Oriental, affluent du Tigre ; il devait se trouver
dans le territoire de la ville actuelle de Zaho prés de la
triple frontière entre la Turquie, la Syrië et l'Iraq. La pro¬
position, qui semble trés plausible, est de Nicholas Postgate
(26). L'intérêt d'une telle localisation est double : tout
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d'abord paree que l'antiquité du lieu de culte du principal
dieu hurrite est le reflet d'une situation historique de
1'ethnos qui s'y réfêre, et on revient de nouveau a cette zone
géographique dont on a parlé, aux portes septentrionales de
la Mésopotamie. Mais il y a un autre aspect intéressant : Kum-
me, dans la graphie Qumenu, est aussi un point de reference

du premier millénaire pour les Urartéens, apparentés aux Hur-
rites, qui l'associent a leur dieu de la tempête TeiSeba (qui
correspond au hurrite TeSêup) (27).

Le but de ce bref panorama était d'indiquer quelle fut
la zone primitive de 1'établissement politique des Hurrites,
et on pourrait citer d'autres centres coinme Suèarra (aujourd'
hui Teil Shemshara sur le Zagros) d'oü provient une documenta¬
tion de 1'époque de ëamèi-Adad I, ou Simurrum, attesté depuis

1’époque de Sargon d'Akkad et considéré comme porte méridionale
du territoire hurrite (28). Ceci est compris, plus tard égale-

ment, presqu'au milieu du deuxième millénaire, dans le vaste
territoire soumis au controle du royaume de Mitanni qui, sous
Saustatar (ca 1440 - ca 1415 av. J.C.) étend son influence de¬
puis Nuzi a l'est jusqu'a Alalah et Kizzuwatna a l'ouest (29).
Mais le centre de ce territoire que les études indiquent com¬
me la Heimat des Hurrites est précisément le bassin supérieur
du Habur, aux sources duquel on soutient, surtout ces derniers
temps et avec une insistence renouvelée, que se trouvait le
site de la capitale de Mitanni, Wa&Sukkanni (30) : elle s'iden-
tifierait au Tell Fakhariyah a Ras el- cAin.

Le problème de la localisation de la capitale du Mitanni

a été affronté a différentes reprises et reste ouvert a 1'in¬
térieur de certaines limites géographiques. Depuis Weidner on
le cherche précisement dans le triangle du Habur. L'identifi¬
cation particuliere par Opitz en 1927 (31) avec Teil Fakhariyah
n'a jamais été abandonnée et repose sur l'identité entre WaSëuk-
kanni et Sikani. A celle-ci s'opposa Thureau-Dangin en 1937

(32).
La question est a nouveau a l'ordre du jour par la dé-

couverte fortuite sur le Teil Fakhariyah de la statue d'Adad-
itci (Hadad yis ci) qui porte une longue inscription bilingue
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assyro-araméenne (33). Le titre de ce personnage, gouverneur

de Guzana, Sikanu et Zaranu, qui vécut au milieu du IXe siècle,
porte les auteurs de la publication a croire plus probable

encore l'identitê de WaS&ukkanni a Sikan ; quant au passage
phonétique du nom ancien au plus récent ils 1'expliqueraient

en se référant a la langue de la nouvelle population araméenne.
Il y a cependant un toponyme de 1'époque d'Ur III qui

n'a pas été pris en considération dans la publication de ce
texte, et qui propose de reconsidérer la question. II s’agit

d kide Ha-bu-ri-tum-si-ga-an (34) qui est le même lieu que l'as-
syrienne Sikani, aux sources du Habur. Un toponyme qui est

done enrichi de 1'élément divin ^Haburltum, divinité du panthéon

d'Ur III, a Puzri^-Dagan, qui signifie "celle du (fleuve) Ha¬
bur" (35).

Si d'une part, 1'identification de Sikani au Teil Fakha-
riyah venait a être confirmée ultérieurement, étant donné la

parenté avec la divinité du Habur, e'est-a-dire avec la source,
il semble, d'autre part, que l'identitê de WaS&ukkanni (la
médio-assyrienne Uësukani) et néo-assyrienne Sikani soit plus
problématique (36). Si le toponyme apparait sous une forme
presque invariable a 1'époque d'Ur III et a 1'époque néo-assy¬
rienne il paraït difficile que 1'aspect phonétique ait changé

dans la deuxième moitié du He millénaire pour revenir en suite
a la forme primitive.

Je cite aussi 1'identification proposée par W.J. van
Liere en 1936 (37) entre WaSëukkanni et le Teil Hamukar, un

teil plat d'une largeur énorme qui se trouve a l'est de la

source du Wadi er-Radd, affluent du Habur, non loin de la fron-
tière syro-iraquienne. Mais la présence presque exclusive sur

la surface de poterie de la phase d'Uruk IV (selon une infor¬

mation que je dois a Mme Eva Strommenger) fait exclure 1'iden¬
tification.

Enfin je rappelle 1'analyse fondée sur la radio-activité,
publiée dans "Orientalia" (38), selon laquelle l'argile des

lettres d'Amarna provenant de WaS&ukkanni se différencie dêci-
dément de la poterie du triangle du Habur. Ceci porte les au¬
teurs a exclure l'identitê de WaSSukkanni avec le Teil Fakha-

riyah ou un autre site de cette zone.
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A ce point il reste a penser que WaëSukkanni se trou-
vait plus au nord, dans l'actuelle Turquie, dans la region

entre Viran^ehir, Mardin et Midiyat (39). La question demeure
done en suspens en attendant des elements ultérieurs.

Reprenons maintenant, en résumé, les témoignages contenus
dans les sources cunéiformes sur la ville de Katjat. Nous voyons
que ce fut un centre d’une certaine importance a diverses épo¬

ques. Au début, a 1'époque paléo-babylonienne, Kahat figure

plusieurs fois au nombre des villes importantes de l'horizon
politico-géographique de Mari (40). Un document datant de la
période de domination assyrienne (A 315, publié en RA 66, 1972,
122 sqq. par G. Dossin) parle du pays de Kahat et nomme quatre

de ses villes, que l'on aura a identifier a certains tells de

la region de Tell Barri. A 1'époque de Zimri-Lim la prise de
Kahat donne un nom d'année (41) et permet de dater des textes

économiques. A cette époque brille le nom d'un souverain de
Kahat, Kabija, qui est presque certainement un nom hurrite.
Même si 1'élément kap/b peut être expliqué a 1'intérieur du
sémitique occidental (42), on le retrouve en effet comme élé¬
ment de noms hurrites a Alalah, Ugarit, Bogazköy et Nuzi (43).
Dans ce dernier centre le même nom, Kapija, est attesté.

Cependant, dans 1'ensemble, les noms de personne hurri¬

tes sont une minorité parmi le petit nombre trouvé dans les
tablettes de Mari et se référant a Kahat (44). Dans la Chagar
Bazar toute proche (25 km au nord-ouest de Teil Barri) dont
on ignore encore le nom ancien (= ASnakkum ?) les noms hurrites
constituent un pourcentage plus élevé (45).

A ce sujet une étude récente de M. Kupper (46) a montré

qu'au temps de Zimri-Lim un nombre relativement considérable
de petits états de la Haute Mésopotamie étaient gouvernés par
des princes hurrites ; il suffit de citer Adal-Seni, roi de

Burundum, région qui du point de vue de Mari est définie com¬

me "le haut pays" et qui se situe entre Ras el cAin et Viran-

sehir (47).
Parmi les informations que nous tirons des textes de Mari sur

Kahat on peut citer le contenu d'une lettre (ARM I- 84) de

èaméï-Adad a son fils Jasmah-Adad, gouverneur de Mari, oü il
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est question de messagers qui partent de Kahat pour se rendre
a Qatanum, a savoir Qatna (Tell Mishrifé) dans la Syrië occi¬
dentale. Ceci donne une idéé des relations Internationales de
la ville a cette époque.

Un autre texte (ARM I 139) appartenant toujours a la

correspondence de Jasmah-Adad contient la demande émanant
d'iSme-Dagan, son frère aïné, de certains poissons girltu (48)
qui se trouvent dans l'étang (49) ou mieux le canal de Kahat.
C'est un élément intéressant pour de futures études sur le
milieu géographique et les oeuvres de canalisation de la zone
au XVIIIe siècle av. J.C.

Mais plus intéressante encore est ARM II 59, qui nous
renseigne sur la présence dans le district de Kahat d'un cam-

pement semi-nomade des Hanéens, soumise au contrdle de Kabija,

qui en informe Zimri-Lim. Il semblerait, d'après ce qui peut
se déduire de ce texte, que I'on avait une situation analogue

(mutatis mutandis) a celle que I'on trouve aujourd'hui dans

la région de la Jezireh, c'est-a-dire la présence de badu
(bedouins désormais a peu prés sédentarisés) a cöté d'une po¬
pulation arabe stable.

A ce point, en raison de ses références de nature histo-

rico-géographique, il convient de citer ici une tablette de
Chagar Bazar (A 994), datée, comme toute ces archives, de
l'époque de Jasmah-Adad (50), done avant Zimri-Lim (ici je ne
suis pas nécessairement un ordre chronologique). Il s'agit
d'une liste de fournitures de denrées a des villes voisines :
entre autre y figure Kahat, a laquelle on expédie certains
pains comme "provision pour les voyages sur le fleuve", Subat-
Enlil, la résidence de ëamSI-Adad I, et Urgi§ (cette dernière
est connue aussi par les archives de Mari).

Il faut souligner que Chagar Bazar est située a égale
distance du Tell cAmüda (peut-être Urkis) et Teil Barri (Ka¬
hat) et qu'en 1979 l'expédition américaine de Teil Leilan
(au sud-est de Qamiëli) a mis au jour des documents épigraphi-
ques de l'époque de §am§i-Adad, qui semblent prouver 1'identi¬
fication de ce site précisément a êubat-Enlil. Auparavant on
avait essayé de 1'identifier ou a la vieille ville d'ASèur
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(J. Lewy) ou a Chagar Bazar (Goetze et autres) (51).

La nouvelle identification - pour 1'accepter nous atten-

dons cependant la publication des résultats des fouilles de

Leilan - ajouterait un nouvel élément important pour juger du

röle décisif joué par le bassin hydrographique du Habur au

début du He millénaire dans les rapports entre l'Assyrie et

1'Anatolie.
^ubat-Enlil, "résidence d'Enlil" est l'endroit oü, selon

un document trouvé a A^sur, SamSï-Adad construisit un temple

a Enlil sur le site du sanctuaire plus ancien érigé par IriSum
I (+ 1900 a. J.C.) fils d'IluSuma. Nous savons que le fameux

comptoir commercial (karum) vieil assyrien a KUltepe-Kani?,
au coeur de 1'Anatolie, a restitué des archives qui couvrent

trois générations, a partir d'Eriëum précisément, dans la pre¬
mière moitié du XlXe siècle. Et la région du haut Habur se

trouve sur la route naturelle qui relie A^^ur a KaniS, remon¬

tant le Tigre et passant trés probablement par Harran, la ré¬

gion de Gaziantep et de Maras oü elle traverse le Taurus pour
entrer en Cappadoce. Il faudrait voir alors quel röle spécifi-

que peut avoir joué la région du triangle du Habur a cette

époque archaïque dans les relations entre l'Assyrie et 1'Ana¬
tolie et si 1'élément hurrite y a participé de l'une ou 1'au¬

tre fagon.
Pour le moment nous savons que les tablettes de Kültepe

comptent trés peu de noms hurrites. Quant aux perspectives de

1'enquête archéologique a Leilan, étant donné que le niveau

babylonien ancien se trouve immédiatement sous la surface,

elles sont certainement liées en grande partie a 1'investiga¬

tion des niveaux inférieurs, ceux du Ille millénaire. Nous
verrons ce qu'ils peuvent nous apprendre sur le problème de
la diffusion et des premiers établissements hurrites, ainsi

que sur la question du royaume d'UrkiS et Nawar, dont on a

parlé auparavant.
A Teil Barri le Ille millénaire est bien attesté dans

le secteur B sur le versant occidental du teil (52).
Après 1'époque des archives de Mari, une nouvelle infor¬

mation sur Kahat apparait seulement au XlVe siècle, après un
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long silence. Dans les traités internationaux en langue akka-

dienne entre Suppiluliuma, roi de Hatti, et Sattiwaza, roi de

Mitanni (53), dans lesquels on établit la reintegration du

fils de TuSratta au pouvoir royal, dans une situation de vas-

salité vis-a-vis du grand roi hittite, parmi les différentes

clauses, on lit celle-ci : "Un double de cette tablette est

depose devant la divinité solaire d'Arinna, paree que la divi-

nité solaire d’Arinna dispense la dignité de roi et celle de

reine. Egalement au pays de Mitanni devant TeSSup, seigneur

du kurinnu de Kahat est déposé (un double). Qu'on le lise

toujours au roi du pays de Mitanni et aux gens de Hurri. Et

celui qui, devant Teë&up, seigneur du kurinnu de Kahat, altère-

ra cette tablette et la déposera dans un endroit cache, sur

la base de ce traité nous voulons invoquer les dieux du secret,

qui sont les dieux du sentient ..." etc. Vient alors une longue

malédiction dans laquelle sont appelés coniine garants tous les

dieux des deux pays, invoqués naturellement dans la seule hy-

pothèse oü Sattiwaza violerait le traité 1

Te^sup y est done défini comme bel kurinni ; ce terme

est enregistré dans les dictionnaires akkadiens avec deux sig¬

nifications, a savoir celle de "collier" ou "pendentif" et

celle de "symbole divin" (sur la base de notre seul contexte)

sans pouvoir en déterminer une étymologie sémitique (54). Il

faut souligner qu'il pourrait s'agir d'un terme hurrite.

Dans le hurrite de Bogazköy on trouve le terme kurrinni-

mais malheureusement dans un contexte fragmentaire et incom-

préhensible (KBo XXVII 134 Vs. I 4' : ku-u-ur-ri-in-ni-ia-at-
J

ta). Et I'on pourrait peut-être citer ici QKu-ur-ri, hapax

dans la 5e tablette de la fête Isuwa (55) qui pourrait être

un objet divinisé et non une divinité réelle.

Nous avons aussi, dans un texte de Mari (ARM VII 240 :

6' sv.), le terme [ku]r-ri-nu, apparaissant dans une liste

d'objets d’armement et précédé de gurpisu, qui désigne une

sorte de cuirasse et dont 1'origine est presque certainement

hurrito-urartéenne (56).

La considération la plus intéressante au sujet de ces

traités est qu’il en existait une redaction en langue hittite,


